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un mot, le cadre théorique semble être 
plus adapté aux guerres du passé euro-
péen qu’à celles du présent. 

Elena AOUN

Département de science politique
Recherche et enseignement en politique 

internationale (REPI)
Université libre de Bruxelles

RÉGIONALISME ET RÉGIONS –
AFRIQUE

Security Cooperation in Africa. 
A Reappraisal

Benedikt FRANKE, 2009, Boulder, CO, 
Lynne Rienner, 337 p.

Voici un ouvrage qui procède à 
une analyse de la coopération sécuritaire 
interétatique en considérant les réalités 
propres au continent africain. L’auteur 
nous démontre que cette coopération 
s’est inspirée dans un premier temps du 
modèle des Nations Unies ou des instru-
ments de coopération européens en ma-
tière de sécurité. Cependant, Benedikt 
Franke contribue à exposer – à travers 
une grille d’analyse théorique, une ré-
trospective historique et une analyse 
institutionnelle – les différents éléments 
uniques et d’intérêt académique de la 
coopération dans le domaine sécuritai-
re en Afrique, alors que l’isolement de 
l’Afrique dans le domaine académique 
se traduit par une pauvreté d’études des 
processus d’intégration en matière sécu-
ritaire sur le continent.

Dans sa grille analytique, l’auteur 
présente la coopération sécuritaire en 
Afrique sous l’angle des différents cou-
rants théoriques des relations internatio-
nales en démontrant, in fi ne, l’utilité de 
l’approche constructiviste.

En effet, l’auteur constate l’insuf-
fi sance des approches traditionnelles 

telles que le réalisme et le néolibéra-
lisme institutionnel, qui pèchent parfois 
par eurocentrisme, et oublient des carac-
téristiques propres à l’Afrique dans le 
domaine de la coopération sécuritaire. 
Cinq défi s différents liés à cette spéci-
fi cité africaine sont présentés : la nature 
propre de l’État en Afrique, le caractère 
particulier des problèmes sécuritaires, 
la prolifération des schémas régionaux 
et continentaux de coopération dans le 
domaine sécuritaire, le rôle d’unifi cation 
des idéologies telles que le panafricanis-
me et la portée des normes en Afrique.

Une autre faiblesse des appro-
ches rationnelles est leur portée limitée 
lorsqu’il s’agit d’expliquer les évolu-
tions de cette coopération. Elles ne tien-
nent en effet compte ni du rôle central 
d’une socialisation identitaire derrière la 
motivation qui a poussé et pousse encore 
les États africains à coopérer, ni du rôle 
des institutions à forger ces relations en-
tre États, ni même de la coexistence des 
différentes logiques régionalistes.

C’est donc l’importance des fac-
teurs intersubjectifs que l’auteur défi nit 
comme un élément clé pour compren-
dre les motivations derrière une inten-
sifi cation de la coopération sécuritaire 
entre États africains. Voilà la raison 
pour laquelle le constructivisme est uti-
lisé comme théorie complémentaire aux 
théories traditionnelles afi n de pouvoir 
incorporer dans l’analyse la formation 
d’une identité collective, la diffusion 
des normes, l’apprentissage social et la 
construction de communautés.

Pour Benedikt Franke, un exemple 
de ceci est le rôle du panafricanisme, en 
premier lieu comme facteur d’unifi ca-
tion et de mobilisation pendant les in-
dépendances des années 1950 et 1960. 
Ensuite, après la guerre froide, comme 
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moyen de promotion d’une identité com-
mune africaine et du désir de minimiser 
l’interventionnisme non africain dans 
les affaires du continent pour aboutir à 
la formation d’une « communauté ima-
ginaire », qui sera redécouverte dans les 
années 1990 pour soutenir les avantages 
d’une approche communautaire com-
mune pour la résolution des confl its.

Dans la partie historique, on 
constate la fi n des confl its entre États et 
la fl oraison et pérennisation des confl its 
intraétatiques dans le continent oublié. 
Pour éviter des accusations de néo-
colonialisme ou d’ingérence dans les af-
faires d’un État et pour ne pas s’engager 
dans des confl its sans fi n, les anciennes 
colonies et les nouvelles puissances 
visent à appuyer des mesures locales 
de résolution des confl its et des inter-
ventions par les Africains eux-mêmes. 
Le continent africain, quant à lui, a été 
longtemps réticent à la création d’une 
force d’intervention, d’une armée à ca-
ractère régionale destinée à sauvegarder 
la paix. Cette réticence s’est adoucie, à 
la suite des différents confl its qui ont eu 
lieu dans les années 1990 et devant le 
constat de l’impact qu’une guerre peut 
avoir sur les États voisins.

C’est à cette même période que, sur 
le plan de l’architecture institutionnelle, 
la coopération interétatique devient plus 
signifi cative dans les domaines de la 
paix et la sécurité. Les organisations tel-
les que la SADC, la CEDEAO et la CEEAC 
développent des mécanismes propres 
pour la prévention, la gestion et la réso-
lution des confl its qui font que la coo-
pération dans le secteur de la sécurité 
devient une réalité au niveau régional. 
Parallèlement, ces expériences régiona-
les servent d’appui pour construire une 
coopération prenant en compte l’ensem-
ble du continent africain, où l’Union 

africaine (UA) a, peu à peu, consolidé 
son rôle de leader stratégique. Les inter-
ventions africaines au Burundi, au Libe-
ria, au Darfour, en Somalie et dans les 
îles Comores témoignent des efforts du 
continent africain pour prendre son pro-
pre destin en main.

En conclusion, Benedikt Franke 
nous fait part du progrès considérable 
dans la coopération sécuritaire en dépit 
de la marginalisation économique de 
l’Afrique, du sous-développement des 
États et de l’existence des confl its vio-
lents dans le continent. En soulignant ces 
diffi cultés et les défi s existants, l’auteur 
constate des exemples émergents de coo-
pération, dont les institutions manquent 
hélas ! de ressources pour un fonction-
nement optimal. 

Cet ouvrage est complet dans tous 
les sens du terme. On y trouve non seu-
lement une partie théorique sur l’étude 
de la coopération régionale en Afrique 
dans le domaine sécuritaire, mais aussi 
une rétrospective des différentes étapes 
depuis l’Organisation de l’Unité africai-
ne (OUA) à l’UA de nos jours, de même 
qu’une section consacrée à la structure 
et aux organes responsables de la mise 
en pratique et de la défi nition des inter-
ventions dans le domaine sécuritaire par 
les États africains. Les chapitres à ne pas 
négliger sont celui contenant des études 
de cas dans lesquelles l’UA est interve-
nue et ceux qui font l’analyse des forces 
africaines en attente et des mécanismes 
d’alerte rapide au niveau de la région et 
du continent.

Ce livre est sans aucun doute le 
produit d’une recherche approfondie où 
des considérations théoriques sont com-
plétées par des observations factuelles 
et analytiques obtenues grâce à de nom-
breux entretiens de caractère qualitatif et 
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à une connaissance approfondie du do-
maine. Il est vivement conseillé aux po-
litologues, aux spécialistes de l’Afrique, 
de même qu’aux chercheurs et étudiants 
de Relations internationales, notam-
ment dans le domaine de la sécurité et 
la défense.

Laura SALICH DI FRANCESCA

CReSPo et GRAPAX
Facultés universitaires Saint-Louis

Bruxelles
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The Geopolitics of South Asia. 
From Early Empire to Nuclear Age 

Graham P. CHAPMAN, 2009, 
Burlington, VT, Ashgate, 362 p.

L’ouvrage de Graham P. Chapman 
est ambitieux : il traite – en quelque 360 
pages – de la géopolitique de l’Asie 
du Sud, de l’empire maurya (321-185 
av. J.-C.) aux confl its qui opposent 
aujourd’hui les États indien, pakistanais 
et bangladais. L’auteur offre aux jeunes 
étudiants entamant l’étude du sous-con-
tinent indien un manuel utile qu’il leur 
faudra cependant manier avec précau-
tion. Comme le note Chapman dans les 
premières pages de son étude, l’exercice 
ainsi tenté ne peut que tendre vers l’abou-
tissement, d’autant qu’il vise également 
à l’exhaustivité. Ainsi la deuxième édi-
tion (2003) d’un ouvrage publié pour 
la première fois en 2000 a-t-elle été en-
richie par l’examen des problématiques 
de la North-West Frontier Province 
(NWFP) pakistanaise – laquelle porte dé-
sormais le nom de Khyber Pakhtunkhwa 
– et de l’Afghanistan. Quant à la troi-
sième édition (2009), qui fait ici l’objet 
d’une recension, elle comporte un chapi-
tre consacré aux frontières du Nord-Est 
indien.

De surcroît, le lecteur est invité de 
manière récurrente à des parallèles his-
toriques qui touchent le plus souvent à 
ce que l’on qualifi e communément, de-
puis la fi n de la Seconde Guerre mon-
diale, d’Occident. Chapman met impli-
citement son audience originaire de cette 
zone géographique en garde contre les 
errements auxquels nombre de médias 
l’ont, depuis les drames du 11 septembre 
2001, accoutumée. Il la rappelle à une 
nécessaire dynamique qui rythme toute 
approche géopolitique ; cette dernière 
revêt une vocation pluridisciplinaire, 
puisqu’elle naît de l’exploration d’une 
multitude de champs d’études.

The Geopolitics of South Asia 
comprend quatre parties, tandis que de 
nombreuses cartes appuient le récit. La 
première partie, qui se veut introduc-
tive, plante en quelque sorte les décors 
géographique et historique ; son troi-
sième et dernier chapitre évoque l’ar-
rivée de l’islam dans le sous-continent 
indien. La deuxième partie de l’ouvrage 
se penche sur ce que l’on nomme com-
munément le British Raj (l’Empire bri-
tannique) dont la naissance découla de 
circonstances particulières : cherchant 
à recouvrer l’énorme dette de la Com-
pagnie des Indes, le Royaume-Uni fut, 
selon la lecture que Chapman retient, 
confronté à la nécessité d’une expan-
sion afi n de prévenir les menaces qui 
pesaient sur ce que les puissances colo-
niales nommaient communément leurs 
possessions. Dès 1818, les frontières du 
futur empire étaient presque dessinées, 
du Bengale (à l’exclusion de l’Assam et 
des États du Nord-Est tels qu’ils existent 
aujourd’hui) au fl euve de Sutlej dans le 
sud-est du Pendjab et au désert du Thar 
à l’est de l’Indus. 


